D’UN  REPRÉSENTyVMT  DU  PEUPLE 


Pour  être  lu  par  lui  c la  Tribune  de  la 
Convention  Natioriale  sur  les  motifs  qui 
peuvent  déterminer  la  i'^yublique  française^ 
à forcer  les  Puissances  coalisées  à une  paix 
solide  et  durable. 


Xj  objet  qui  me  exip^er*  !e  premier  et  le  plus 

impérieusement  l’attention  de  la  Convention  Nationale  , c’est 
b détermination  précise  des  principes  i|ui  doivént  diriger  notre 
politique  extérieure  : il  faut  enfin,  .aborder  h question  de 
savoir  : 

la^paU  à 

Déjà  lés  factions  , ou  la  tyrannie  doVt  la  Convention  a été 
le  jouet  , ont  changé  trois  fois  de  principes  sur  un  des  points 
principaux  de  ce  sujet  ; et  c’est  là  sans  douté  une  première 
raison  de  fixer,  enfin  les  prenaieres  idées  , par  une  discussion 
approfondie  , seul  moyen  de  rendre  des  décisions  stables  , 
seule  solemnité  qui  puisse  les  garantir. 

D’abord  elle  s’est  tenue  dans  ce  principe  , que  la  Nation 
fiançaise  ne  doit  point  faire  de  conquêtes  ; alors  Bruiis\yîck  étoit 
à nos  portes. 

Enflée  ensuite  de  nos  succès  dàns  la  Savoie  , dans  la  Bel- 
gique et  dans  le  Palàtinat  , elle  fit  retentir  d’Europe  de  ces 
paroles  La  République  française  ne  peut  souff.ir  autour  d'elle  que 
des  républiques.  Bientôt  on  ajouta  : Toute  l'Europe  doit  se  confondre, 
dans  la  Répub^te  française.^  devenue  la  république  universelle. 

Des  reverà  survinrent  , et  la  Convention  déclara  que  la 
Nation  française  ne  prétendait  se  mêler  , en-  aucune  maniéré , dtS 
gouvernements  étrangers. 

De  nouveaux  succès  ramenèrent  encore,  au  moins  dans  les 
discours  des  tyrans  , alors  plus  solemnels  et  plus  sacrés  ’ 
çsâ  décrets  , ces  proclamations  : que  lâ. France  ne  vouJoLt 


( “ ) 

« sr^e  squapris  h c hâte  de  toup  ies  trônes  et  la  destruction  de 

Après'^de  telies  variations  , n’est -il  pas  nécessaire  que  la 
Convention  déclare  enfin  la  volonté  nati'oiiale  , ‘•'P^es  une 
discussion  assez  solemnclie  peur  garantir  qu  elle  en  est  la 
iidelle. 'interprété  l ■ . 

Les  dernières  prcclcitiations  faites  â cê  suret  dans  toute 
l’Europe  , sont  de  RoberSpiferre  ou  de  ses  hérauts.  La  lep.i- 
blique^régénéree  , quelles- que  Soient  ses  vues  , ne  c.ou  -ei.e 
pas^  les  manifester  en  son  propre  nom  ! ‘’l,  j 

nions  du  tj  ran  , ne-devroit-eile  pas  s.  ,e  puis  le  due  les 
dévêtir  de  son  sce.au,  et  les  déshabiller  de  sa  livrée, 
doit-elle  pas  séparer  , aux  yeux  des  nations  et  de  nos  aimees, 
son  existence  actuelle  de  son  existence  1 

son  retour  à la  liberté  après  tant  de  maux  qui  ont  maïquc 

sou  avilissement  î Ne  convient^  pas  que  ces  puissances  ~ 

perfes  , qui  s’étoient  habituées  a dire  , voila  ce  que  veut  J?u^«- 
îierre  , lâche  que  la  république  a aussi  sa  volonté 
invariable  et  inflexible  , parce  qu  elle  est  piste  et  laisonnce  . 

Et  pendant  que  l'enceinte  destinée  à la  représentation 
de  la  ^république  n étoit  qu’un  sallon  de  la  royauté  de 
Roberspierre  que  la  tribune,  inaccessible  aux  députés 
fdel'es^  ne  servoit  que  de  trône  au  tyran , ou  de  sov.e 
à*  ses  ministres  , ou  tré^aux  yaux  coomateurs  de  s.s 

ionderiîs  ; dans  que!  langage  , indigne  des  argues  trançaises  , 

danTk'^guerrr  présente  î La  Convention  les  avpuera-t-elle 
n-r  son  sience  ' Ne  voudra-t-elle  pas  remonter  sa  dignité  a a 
âuteu  le  sa  puissance  et  de  ses  principes  î , Et  neg1,gera-t-e.!e 
de  r"duiï  1 J ennemis  à la  doubÿ  humiliation  d admirer  sa 
erandeur , en  ployant  sous  le  poids  de  nos  bras . 

^ Au  fond  n’est  - il  pas  nécessaire  d éclaircir  une_  matière,  si 
inoortante  ' et  pour  l’éclaircira  ne  faut-il  pas  ! agiter  solem- 

■ scr  » r 

Cf'ËrSûoôp-Wiî'»  P“  ■U"”': 

son  vœu  dans  une  délibération  qui  touche  si  intimement  a 

l’intérêt  national  1 , , 

Une  délibération  solemnelle  n’est-elle  pas  necessaire  pour 
Une  deliDeiaiio  ^^^-eres  et  aux  intrigants  de  linte- 

annoncer  aux  puissances ^er^.  ,e  résultat  équivoque  d’une 

"égociatîln  clandestme  , oa  de  quelques  trames  souidemeut 
©uidies  2 . a ï ' 

S*]?/é£ 


Quand  elle  n.Jtcra  cette 

’•“  S^sir/de  vàllîcJràu-dehors  <|ue  pour  acq«<.|r 

ceux  qui  nom.  . , terribles  au-dedans,  ceux-la 

le  droit  de  se  rendre  toti|ours  plus  terr  u 

ietterout  tes  hauts  cris  il  nvue  parole  patx_  t-our 
patrie’ n’aurà  ne 's“r'a  îamais'assëz 

fitne  Quand  la  di'scussion  n’auroit  d’autre  avaiit^dge  que  de 
dënn;r-e";p;ctacle  ces  odieux  hypocrites,  ,e  pense  que  la 
Convention  auroit  heu  de  s en  applaudir. 

Fh  1 le  moment  de  s’en  occuper  n est -il  pas  venu  , ors 
quas8’’s  sur  des  lauriers  , et  entourés  d’une  f 

aërniéës  riotnphantes  , indépendants  chez  nous  , maîtres  chez 
fe  a”«s  nous  voyons  da  liberté  française  , non  - seulement, 
It.  ailles  ,1.  ^ ennemis  non-seulement  vameus  , 

IX  uinës  -'les  armées  étranïeres  non-seulement  dispersées 
Ta  périssantes  t et  que  nous  seuls  pouvons  donner  la  paix 
rmSe  , sans  que  \e  monde  entier  puisse  nous  forcer  a la 

recevoir  l p ♦ i 

Le  moment  de  s’en  occuper  n’est -il  pas  venu  , quand  au 
milieu  de  nos  succès  S nius  avons  à cramdte  une  grande 
trahison  > Celle  de  nos  succès  mêmes  qui  , entraînant  les 
années  au  loin  , peuvent  les  faire  courir  au-devant  des  revers  , 
oui  les  dispersant  sur  une  immense  surface  et  agrandissant  leur 
cercle,  leV  afl’oiblit  dans  des  contrées  un, e^s  et  decouvertes. 
OÙ  ils  n’ont  que  leur  vaillante  pvour  se  detendre  f ^ 

La  Convention  ne  doit  pas  attendre  le  moment  ^ P-'^l 
pourra  se  conclure  , pour  fixer  les  principes  sur 
Lnviendra  de  la  fonder.  Elle  ne  doit  pas  s exposer  a la  néces- 
sité de  la  suspendre,  par  l’incertmide  des  reg.es  ^ 

Elle  doit  la  rendre  facile  pour  l’epoque  ou  elle  sera  posstb  e , 
en  assurer  les  iouissances  pour  le  moment  P'®®’“  J.®'] 

cl'aiüeurs  n’empêchera  de  les  goûter.  Toute  lenteur , 
v?vrt*Ie  , est  un  vol  fait  sur.  le  bonheur  public  :•  quel  député 
ne  se  feroit  pas  un  crime  de  . retarder  dun  )Our,  dun  seu 
jour  , aa-delà  du  besoin  national  , la  rentrée  de  nos  défenseurs 
'au  sein  de  leurs  foyers  ! Ce  ne  sont  pas  seulement  leii.s 
familles  , leurs  amis , leurs  affaires,  nos  ateuers  et  nos  champs 
qui  les  rappellent  , c’est  aussi  rn>terêt  de  la  morale  puisque. 
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Nous  n’avoRS  pas  moins  besoin  de  leurs  mœurs  dans  la  paix, 
que  nous  n'avons  eu  de  leurs  bras  dans  la  guerre.  C’est  à 
eux  qu’il  appartient  de  fixer  parmi  nous  les  habitudes  de  la 
frugalité  , de  la  patience , celles  de  la  liberté  , de  l égalité , 
et  de  la  fraternité.  11  est  urgent  , peut-être  , de  placer 
au  milieu  de  nous  de  si  beaux  modèles-  des  vertus  répù-  . 
blîcaines.  ‘ . . 

Entre  les  questions  que  la  discussion  doit  embrasser  , il  en 
est  une  sur  laquelle  le  peuple  est  impatient  d’entendre  pro- 
noncer ; c’est  celle  Sur  laquelle  les  factieux  et  les  tyrans  se 
sont  expliqués  avec  tant  de  variations. 

Est-iî  vrai  que  la  liberté  générale  soit  absolument  nécessaire 
à la  notre  ! Que  nous  ne  soyions  pas  aussi  en  sûreté  entre 
des  peuples  engourdis  dans  la  servitude  qu’entre  des  rçpu^ 
briques  naissantes  , d’une  vigueur'  inquiété  et  turbulente  ? 
E.t-il  vrai  que  le  sort  des  républiques  soit  d’être  toujours 
amies  ? Qu’il  n’y  ait  jamais  de  guerre  de  nation  à nation  , 
comme  de  roi  à roi  , ou  de  roi  à nation  ? Les  républiques 
de  la  Grece  ont-elles  toujours  été  unies  ? Rome  et  Carthage, 
la  Grece  et  Rome  , l’ont-elles  été  jamais  ! Les  Romains  ont-ils 
eu  plus  de  facilité  â réduire  Carthage  que  Mithriclate  , et  la 
Grece  , que  le  reste  de  l’Europe  ? Je  desire  voir  ces  questions 
éclaircies. 

Je  demanderai  en  second  lieu  si  c’est  par  la  terreur  des 
armes  , ça  par  la  douceur  des  communications  amicales,  par 
la  p^x  ou  par  la  guerre  , qu’il  est  possible  d’établir  la 
liberté  universelle  ^ si  c’est  au  bruit  du  canon  que  des  esclaves 
tremblants  apprendront  ce  que  c’est  que  la  liberté  j si  c’est 
à la  lueur  de  leurs  habitations  embrasées,  qu’ils  se  passion- 
neront pour  la  fraternité  ? Je  demanderai  si  offrir  la  tête  de 
leur  roi  à .des  esclaves  qui  vous  î’auroient  offerte  , s’ils  avoient 
voulu  qu’elle  fût  abattue  , c’est  bien  certainement  détruire  la 
royauté  ; si  ensanglanter  un  trône  qui  pose  sur  leurs  épaules, 
c’est  bien  sûrement  le  détruiie  ; s’il  est  impossible  enfin  que 
quand  vous  aurez  dit  à ces  fommes', dégradas  , je  vous  fais  libres  ; 
ils  vous  répondent  : EK  bien  ! en  vertu  de  notre  liberté , nous  nous 
refaisons  esclaves  l 

Est  - ce  une  erreur  de  croire  que  pour  qu’un  peuple  soit 
libre  , il  est  absolument  nécessaire  qu’il  veuille  l’être  ? qu'il  me 
suffit  pas  encore  quil  veuille  Vétre  , quoi  qu’en  ait  dit  Lafayette  ; 
qu’il  faut  de  plus  qui*  Tait  voulu  long^-temps  à Vavance,  et  aussi 
qu’il  sache  l'étre.  La  liberté  n’ a-t-elle  pas  l^esoin  d’être  orga- 
nisée , ainsi  que  la  sermiide  l ne  lui  faut -il  pas  la  garantie 
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d’un  gouvernemenf  républicain  ! Or,  l’art  d’organiser  la  liberté, 
n’est-il  pas  liien  nouveau  et  bien  difTicüe  , tandis  que  celui 
d’organiser  la  servitude  est  si  facile  , si  connu  , si  cultivé  ? 
J’ai  peine  à penser  que  notre  artillerie  enseignât  aux  peuples 
qu’elle  étonne  , et  l’art  de  se  defendre  des  piégés  du  despo- 
tisme abattu  et  déguisé  , et  celui  de  fonder  des  républiques  ; 
et  nous  siéroit  - il  bien  , à nous  , qui  , dans  deux  années 
de  r^ublique  , avons  laissé  s’introduire  près  d’une  année  de 
tyraimiQ  ouverte  et  sanglante  , nous  sîéroit-il  bien  de  supposer 
que  ies’lipubliques  s’insrituent  sans  préparation  , sans  connois- 
sances  et  sans  précautions  ? 

La  discussion  nous  apprendra  peut-être  que  le  véritable 
moyen  d’établir  la  liberté  universelle  , c’est  de  nous  occuper 
exclusivement  de  la  nôtre  ; c’est  de  l’affermir  ; c’est  de  la 
rendre  honorable  et  chere  à tous  les  coeurs  ; c’est  de  la 
montrer  entourée  du  cortege  de  toutes  les  vertus  et  d’ado- 
rateurs heureux.  Nôs  relations  commerciales  , l’attrait  de 
notre  climat  , l’élégance  de  nos  mœurs  , l’éclat  de  nos  arts , 
l’ascendant  de  nos  sciences  , la  pompe  de  nos  monuments 
publics  , le  charme  de  nos  productions  dramatiques  et  musi- 
cales, l’intérêt  de  nos  papiers  publics  , celui  des  bons  écrits 
de  morale  et  de  politique  qu’enfantera  la  liberté  de  la 
presse  , qui  est  , à si  juste  titre  , l’effroi  de  tous  les  tyrans  : 
tous  ces  auxiliaire!  de  notre  liberté  politique  sauront  en  pro- 
pager les  principes  aux  plus  longues  distances.  . . IN’e  semble- 
t-il  pas  que  le  peuple  , capable  d’éclairer  tous  les  autres  , en 
est  assez  le  maître  pour  en  être  le  précepteur  ? 

Quand  l’Amérique  septentrionale  eut,  conquis  sa  liberté  , 
envoya-t-elle  à la  France  , alors  esclave  , ses  phalanges  et 
ses  héros  , ses  canons.,  et  Wasingthon  , pour  la  convertir 
forcément  à la  liberté  Non.*,  elle»  lui  envo.ya  le  paisible 
Fràncklin  ; et  ce  sage  , par  ses  communications  habituelles 
avec  quelques  hommes  éclairés  j a plus  fait  pour  notre  affran- 
chissement du  fond  de  sa  modeste  demeure  à Passy  , que  n’y 
eussent  nui  toutes  les  armées  et  toutes  les  batteries  du 
congrès.  . 

Et  comment  Frankclîn  a-t-il  triomphé  du  tonnerre  même  ? 
a-t-il  escaladé  lés  nues  et  foudroyé,  la  foudre  ? Non  , il  l’a 
attirée;  il  l’a,  pour  ainsi  dire,  dérobée  et  gagnée.  C’est 
ainsi  que  nous  devons  en  user  avec  les  despotes  étrangers  ; il 
faut  leur  dérober  leur  puissance  , lanéantir’ dans  leurs  mains, 
et  bientôt  ils  disparoîtronf.  Ayons  des  Fràncklin  à leur  envoyer; 
faisons  renaître  des  grands  hommes  de  la  cendre  de  ceu?;  que 
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ïios  derniers  tyrans  ont  frappés  ; refaisons  des  hommes  par  Ix 
îilDcrté  des  écrits  , et  des  écrits  par  k liberté  des  homnics  : 
c’est, avec  ces  conducteurs  que  nous  ferons  écouler  le  despo- 
potisme  des  mains  des  tyrans. 

Vous-mêmes  , Représentants  du  Peuple  ,,  vous  pouvez  de 
votre  enceinte  accélérer  , effectuer  peut-être  la  grande  revo- 
îiition  du  genre  humain  , et  vous  le  pouvez  par  l’acte  mèmè 
qui  donnera  la  paix  à une  partie  de  l’Europe. 
fautes  , vous  devez  être  encore  la  première  asseml||fe  nâtio- 
ikle  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays  ; yous^erez  la 
première  qui  aurez  élevé  , de  tant  d’abjection  a tant  de 
grandeur  , un  peuple  aussi  immense  ; qui  aurez  fait  pénétrer 
une  seve  vigoureuse  , une  vie  énergique  dans  ^ une  mpse 
d’hommes  aussi  énorme  et  aussi  profondément  viciée  par  d an- 
ciennes institutions  ; qui  aurez  fait  un  peuple  libre  avec  tant 
d’éléments  de  servitude',  un  peuple  de  frétés  avec  tant 
ments  de  discorde  ’ publique  et  particulière,  un  peuple  ^de 
héros  avec  tant  d’habitudes  lâches  et  vénales.  Il  ne  faut  pxus 
que  couronner  vos  travaux  par  le  grand  acte  de  sagesse  et  oe 
civisme  que  la  France  attend  de  vous  ; affermissez  votre 
ouvrage  , et  votre  gloire  est  au  comble.  Si  vous  saisissez  ce 
moment  où ■ tout  fléchit  devant  nos  armes,  pour  la  Axer  et 
frapper  tous  les  regards  de  son  éclat  , elle  sera  l’incitation  tjes 
esclaves  , et  la  terreur  des  tyrans  ■;  elle  sera  encore  un  bieinaît 
envers  l’humanité  , en  même  temps  qu’efle  sera  votre  ]uste 
récompense  ; elle  sera  le  miroir  d’Archimede  , qui  , du  port 
de  la  liberté  , pourra  réduire  en  cendres  les  flottes,  qui  oseront 

menacer.  • 

On  voudra  bien  nous  rendre  la  justice'  que  nous  nous  sommes 
constaminent  opposés  à toute  trêve  , a toute  phix  plntjee 
que  même  sous  le  régime  infâme  des  triumvirs  , d odieuse 
mémoire  , qui  nous  ont  bassement  persécutés  , sur-  tout  le 
traître  Saint-Jiist , qui  , dans  un  de  ses  rapports  , osa  avancer 
à notre  égard  le  mensonge  le  plus  impudent  que  meme  , 
nous  le  disons  avec  confiance  , pendant  ce  temps  affreux  , ce 
temps  de  calamité  publique , nous  n’avons  cessé  de  dire  que 
le  fleuve  majestueux  du'  Éhin  formoit  la  barrière  naturelle  ne 
la  République  française.  Avec  quelle  douce  satisfaction  ne- 
vmyoïîs-nous  pas  aujourd’hui,  que  cette  vérité  commence  a eue 
généralement  sentie  ; que  du  moins  tous  les  hommes  instruits, 
qui  désirent  sincèrement  l’éternité  de  la  république  , sa  îiaxt- 
quilliîé  , sa  gloire  et  son  bonheur  inaltérables  , en  sont  inti- 
méinent  convaincus  ! 


( 7 ) 

Nous  nous  empressons  de  faire  connoître  à nos  lecteurs  leg 
réflexions  sages  et  très- patriotiques  que  nous  trouvons  dans  la 
Feuille  de  la  République, 

« Grâce  ! grewe  ! citoyens  Français  , crîoient  du  haut  dè 
•leurs  remparts  les  bourgeois  de  Maestricht , pendant  que  nos 
bombes  enflammées  incericlioient  leurs  maisons. 

Ce  cri  sera  bientôt  celui  de  tons  les  .peuples  de  l’Allemagne. 
Epuises  pai'  une  guerre  longue  et  désastreuse  , ils  ne  soupirent 
-cfu 'après  la  pai^ç  ; et  leurs  maîtres  orgueilleux  vont  la  demander 
à une  nation  généreuse  , qui  ne  poursuit  sa  marche  triomphante 
que  pour  mettre  entre  elle  et  les  despotes  , UNE  BARKIERE 
<2U’1L$  NE  PUISSENT  JAMAIS  FRANCHIR. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  la  Germanie  qu’un- bruit  Sourd 
avertit  les  peuples  que  le  sang  des  hommes  va  cesser  de  couler 
dans  les  combats  ; chez  nous  h paix  devient  le  sujet  de  toutes 
les  conversations.  11  ne  sera  pas  puni  de  mort  , comme  le 
vouloient  nos  tyrans*,  celui  qui  le  premier  aura  prononcé  le 
nom  de  paix.  La  Convention  Nationale  ne  vient-elle  pas  d’en 
signer  , pour  ainsi  dire  , les  préliminaires,  en  fermant  un  antre 
•afl'reux  où  de  faux  patriotes  , soudoyés  par  nos  ennemis  , et 
-secondés  par  des  hommes  dont  ils  trompoient  la  bonne  foi , 
■trainoient  la  perte  de  la  partie  ? 

üiie  autorité  rivale  n’entravera  plus  la  marche  de  la  repré- 
sentation nationale  ; et  si  le  peuple  veut  accorder  la  pa  x , une 
poignee  de  factieux  , intéressés  à prolonger  la  guerre  et  les 
troubles  intérieurs  , ne  viendra  plus  opposer  son  voeu  conspi- 
rateur à la  volonté  de  la  nation. 

Mais  prenons  bien  garde  de  donner  à l’opinion  publique  une 
impulsion  funeste  à notre  honneur  , et  à nos  véritables  intérêts. 
Ceux  qui  parlent  de  paix  avec  le  plus  d’enthousiasme  ; ceux  qui 
dans  les  cafés  , dans  les  spectacles  , 0k  les  citoyens  réunis 
5 entret'ennent  des  aii aires  publiques  , ramènent  sans  cesse  la 
conversation  sur  la'paix  , ont -ils  mûrement  réfléchi  sur  estte 
^mat:eie  importante  ? En  ont-ils  saisi  le  téritable  point  de  vue? 
Nous  la  desirons  tous  • mais  ne  devons -nous  pas  craindre 
-qu  en  donnant  trop  de  consistance,  à ces  bruits  , semés  peut- 
être  par  des  hommes  dupes  des  manoeuvres  sécrétés  de  nos 
enueiüis  , on  ne  nuise  aux  intérêts  de  la  république  i Us  ne 
veulent  point  , comme  on  l’a  dit  , d’une  paix  plâtrée;  il  faut 
qu  elle  soit  honorable  , et  que  la  Nation  française  , après  avoir 
pacifie  1 Europe  , n’ait  plus  rien  redouter  de  ces  coalitions  de 
despotes  contre  la  liberté. 


la  plus  grande  circonspection  , que 
r entre  eux  de  la  paix  que  1 lîuma- 
l’oii  doit-  appu]^er  sur  des  bases  si 
se  l’ébranler. 

t de  la  République  , traiter  bientôt 
eupîes  , avec  les  ennemis  naturels  de 
inons  ne  devons- nous  pas  prendre 
féroces,  qui  comptent  pour  nen  la 
’on  voit  un  stadbouder  de  Hollanae  , 
à sa  tyrannie  , délibérer  s üs 
aliitot  que  d’y  voir  entrer  la  hl^rte 
; , on  devine  aisément  ce  que  , dans 
les  despotes  , pour  rompre  les  traites 
. les  neuples  qui  vont 


restsut  ci-devant  rue  Saint- Jean , 

’ Gu^à  compter  du_preiï^erj^ 
République  française  , son  adresse 
2 Raisin  , n.®  36  > preraiei"  » 

Léraire  , où  l’on  pourra  s aLonner 
idra  toutes  sortes  de  brochures  a 
piémeataires  pour  les  écoies 


